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tuel traiteront avec la prövention naturelle que tout homme eprouve
en faveur de ce qu'il a produit et contre ce que Ton propose de
contraire.

11 nous parait, enfin, que la construction des moulins ä poudre
devrait etre modifiöe ögalement. Ceux qui existent actuellement sont
construits en bois, en tout ou en bonne partie, et d'une maniöre vi-
cieuse; aussi ne voyons-nous pas d'annöes sans que Tun ou l'autre
saute en Tair; grand bonheur s'il ne tue pas quelques hommes dans

son explosion. On reconstruit bonnement jusqu'ä un nouvel aeeident.

Pourquoi encore ici ne pas tenir compte des renseignements apportös

par M. Leroyer et d'aprös lesquels, si nous ne faisons erreur, on
devrait bätir en pierre et avoir soin de laisser un certain intervalle entre
les murs et le toit, de facon que les gaz rösultant de Tinflammation
accidentelle puissent s'öchapper par cette Ouvertüre, sans causer la
ruine de tout Tödifice; ce serait une sage economie que de faire des

moulins plus chers, si Ton veut, mais qui auraient une duröe döcuplc
peut-ötre de celle des moulins actuels.

Notre modeste täche est terminöe. Nous voulions dire ä ceux de nos
confreres qui ne les connaissaient pas, Tinvention de la poudre et la
marche de son döveloppement, et puis si notre faible voix peut ötre
entendue de quelque oreille bienveillante, provoquer une discussion

sur le sujet que nous avons traitö, discussion qui, en s'ötendant, pourra
parvenir, comme le voeu des officiers suisses, aux conseils du pays et
les pousser enfin ä sortir d'un ötat de choses deplorable non seulement,

mais encore fatal ä l'armöe födörale, en cas de guerre.
G. P.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suite.)

Suwarow entendit dire en chemin, par des gens du pays, que Linken

avait battu les Francais le 26 et s'ötait avancö sur Glaris. Ne dou-
tant point que ce succös ne füt une suite des avantages remportös par
Hotzö sur la Linth, et par Korsakow sur la Limmat, il envoya un
parti de Cosaques vers Glaris, avec ordre de sommer Molitor de mettre

bas les armes, attendu qu'il ötait cernö de toutes parts. Pour toute
röponse, Molitor chassa les Cosaques et occupa le Bragel. L'officier
revenant de cette ötrange mission, rapporta la premiöre nouvelle des

revers de Korsakow et de la mort de Hotzö. Le vieux guerrier qui se

croyait au moment d'opörer sa jonction avec Hotzö, ne voulut rien en

croire; il s'emporta contre une teile imposture, repoussa avec dödain les
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conseils de ses officiers de marcher vers Glaris, afin de pröter la main
ä Linken qu'on croyait encore vainqueur, et prit la rösolution de se

porter incessamment sur Schwytz, en vue de dögager Korsakow qu'il
s'obstinait ä croire encore en position ä Zürich. Cependant, comme la

plus grande partie de l'annöe ötait encore en arriöre, qu'elle defilait

pöniblement par les montagnes et que les soldats arrivaient sucessi-

vement et accablös de fatigue, il fallut cöder ä Timpörieuse nöcessitö.

et l'ordre de marcher ue put ötre executö ni dans la journee, ni meme
le lendemain.

Cependant, la nouvelle des dösastres de Zürich et de la Linth se

confirmait par la voie de Schwytz: on ne pouvait plus douter de la
röalitö de ces bruits. Suwarow, stupöfait, assembla un conseil de guerre
le 29.

La marche sur Schwytz semblait d'autant plus dangereuse qu'elle
öloignait davantage les Russes de l'aile gauche des Autrichiens, que
l'armöe avait döjä perdu beaucoup de monde, qu'on ignorait actuellement

le sort de Korsakow, et que Ton n'avait de secours ä attendre
de personne. Toutes les opinions se röunirent pour conseiller la marche

sur Glaris ou Ton pourrait rejoindre Linken, continuer l'offensive

avec lui, et se mönager, en cas de revers, une retraite par un chemin
difficile sans doute, la vallöe de la Sernft, mais le seul qui füt libre
et praticable.

La nöcessitö absolue de cette mesure est une nouvelle preuve de la
döfectuositö de toute la manceuvre, qui ne partait pas d'une base süre

et ne couvrait ni cette base, ni la ligne de retraite, puisqu'on ne pouvait

gagner cette derniere que par la röunion tres douteuse de colonnes

isolöes, ou par le succes tout aussi incertain de plusieurs combats

röitörös.
Suwarow refusa longtemps de se rendre ä Tavis de ses officiers

qu'il regardait comme döshonorant pour ses armes, puisqu'il marquait
un mouvement de retraite, tandis que la marche sur Schwytz, mouvement

offensif sur les derriöres de l'armöe francaise, lui paraissait plus

glorieuse. — Enfin l'opinion gönörale Temporta et la brigade Auffemberg

eut ordre de partir le 29, au matin, pour occuper le Bragel et

former Tavant-garde sur le chemin de Glaris. Cette avant-garde ren-
contra bientöt un dötachement francais que Molitor, alors encore aux
prises avec Linken, avait envoyö en reconnaissance du cötö de Schwytz;
le dötachement francais fut repoussö au-delä du Bragel et Auffemberg

gagna les bords du lac de Klönthal, oü la nuit mit fin au combat.

Suwarow laissa Rosenberg ä Mutten pour rassembler les nombreux
trainards de la marche pröcödente et passa le Bragel le 30, ä la suite
d:Auffemberg.
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Massöna, de son cötö, s'ötait rendu ä Schwytz pour attendre Suwarow

ä son döbouchö dans le Muttenthal. Le 30, il poussa sur Mutten
une forte reconnaissance qui ayant successivement repliö ou enlevö
les postes russes en avant du village, arriva en face de cette position
oii Rosenberg Tarreta. On se battit avec acharnement jusqu'ä la nuit
et les Francais ne se retirerent qu'aprös avoir enlevö ä Tennemi 2

piöces de canon et une centaine de prisonniers.
La division Mortier et. une partie de celle de Lecourbe ayant

atteint Schwytz dans la nuit, Tarrivöe de ce renfort döcida Massöna ä

attaquer Rosemberg. II se dirigea contre Tairiöre-garde russe dans Ie

Muttenthal en portant sur les berges de cette ötroite vallöe des corps
de flanqueurs qui devaient seconder son mouvement, et surtout
observer ceux de Tennemi. Les postes avancös furent successivement
enlevös malgrö la plus vive rösistance et les Russes repousses sur
Mutten oü bivouaquait le gros des forces de Rosenberg. Parvenüs ä

portöe, les Francais pointörent leur artillerie sur cette masse entassöe

au fond de la vallöe. Rosenberg se häta de disposer ses colonnes.

Trois bataillons formös en ligne et occupant la largeur de la vallöe,
soutenus par 5 autres bataillons et par 2 rögiments de Cosaques, s'a-
vancörent ä la ba'ionnette. La 108e soutint le choc sans rompre d'une

semeile, eile fut bientöt soutenue par la 67e qui entra en ligne un

peu tard, ayant ötö retardee par les difficultös du terrain. Ces 2 demi-
brigades ramenörent vivement Tennemi, mais aucun des partis ne put
s'attribuer la victoire, chacun garda ses positions.

A l'autre extrömitö de la vallöe, Molitor avait, des le 2 9 au soir,
rassemblö toutes ses forces sur la rive Orientale du lac de Klön. Ayant
vainement attaquö Auffemberg dans la matinöe du 30, il occupa le
sentier qui serpente entre les montagnes du nord et le lac. Le soir, il
reconnut la position de Tennemi au moment oü la töte de la colonne
russe venait d'arriver. Auffemberg replia ses avant-postes et induisit
les Francais ä les suivre sur la rive occidentale du lac; tombant alors

sur eux des hauteurs environnantes, il les ramena si vigoureusement le

long du lac, qu'il atteignit avec eux la rive opposöe et qu'il parvint ä

s'y maintenir.
Le 1er octobre le combat recommenca de grand matin; la 84e soutint

l'attaque; mais Molitor, s'apercevant qu'une forte colonne filait
par les montagnes pour envelopper sa droite et s'interposer entre lui
et la vallöe de Glaris, comprit que sa position n'ötait plus tenable et

opöra sa retraite pour laquelle il avait fait d'avance les dispositions
suivantes :

1 demi-bataillon observait Engi et la retraite de Linken; 1 autre
demi-bataillon observait Kerenzen et la retraite de Jellachich;
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1 bataillon ötait placö sur la Linth, au pont de Näffels; il avait
fait miner le pont de Nettsthal; 1 1/2 bataillon et 4 canons passe-
rent sur la rive droite, derriöre ce pont; 2 1/2 bat. et 3 canons se

rangerent en bataille et par öchelons sur la rive gauche, en arriere de

Nettsthal.
On avait eu soin de conserver le pont de Näffels qui assurait les

Communications entre les deux rives. Cette position etait admirable-
ment bien choisie; eile empöchait, en couvrant le passage de Näffels,
la jonction de Suwarow avec Jellachich sur les bords du lac de

Wallenstadt, et avec Korsakow, au cas oü il se trouverait encore sur les

bords de la Thur. L'action conibinöe des corps sur les deux rives de

la Linth et le parti qui avait öte tirö des ponts de Nettsthal et de

Näffels formaient la base du plan de döfense qui fait tant d'honneur
ä Molitor.

Au signal donnö, la retraite s'effectua avec ordre, mais non sans

difficultö, car les Russes talonnaient l'arriere-garde. En döbouchant sur
la Linth, ils se pröcipiterent sur le pont de Nettsthal et le passaient
pole möle avec l'extröme arriöre-garde, lorsqu'il s'öcroula, laissant les

plus braves ä la merci des röpublicains, qui les pröcipiterent dans le
torrent. La colonne tronquöe resta sur la rive gauche exposöe ä la fu-
sillade des Francais postös sur l'autre rive, et aux attaques de front
des öchelons placös sur la rive gauche.

Excitös par la prösence de leur gönöral et par Timportance du point
qu'ils voulaient conquörir, les Russes se pröeipitörent avec fureur sur
les baionnettes des Francais. Deux fois des colonnes fratches vinrent
remplacer les colonnes culbutöes; ä la 3e charge ils ötaient parvenus
jusqu'au pont de Näffels sur lequel ils avaient döjä mis le pied, lorsque

Molitor fit battre la charge et lanca sa colonne qui repassa le pont
ötroit et chancelant, et chassa de nouveau les Russes de Näffels.

La journöe s'avancait, les renforts n'arrivaient pas et la position
devenait de plus en plus critique; döjä möme les Francais faiblissaient,
leur artillerie courait de grands dangers, lorsqu'une partie du 10e de

chasseurs ä cheval parut enfin sur le champ de bataille, dögagea les

troupes et leur permit de se rallier. Les Russes avaient cependant
röussi ä forcer les Francais de repasser le pont, lorsque la 3e demi-
brigade helvötique arriva au pas de course. Molitor la harangue, lui
rappelle la gloire acquise par les anciens Suisses sur le möme champ
de bataille; les Helvötiens, ölectrisös, traversent le pont sous le feu
des Russes, renversent leurs masses, et, soutenus par 2 bataillons francais,

les refoulent jusqu'ä Nettsthal. — Un bataillon russe, qui avait
röussi ä passer la riviere sur un pont de chevalets et ä se loger dans

Mollis, en fut pareillement chassö et obligö de repasser la Linth.
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Tant d'achamement prouvait qu'on appröciait de part et d'autre

l'importance de la position. Une colonne de troupes fraiches revint
bientöt ä la charge et repoussait encore une fois les Francais vers Ie

pont de Näffels, lorsque Gazan parut enfin avec un bataillon de

grenadiers.

A la vue de ce renfort, Molitor reforme les deux colonnes et les ra-
möne ä Tennemi, pröcödöes de 2 pieces de 4 liv. Les grenadiers sont
laissös en röserve. Une salve de mitraille ouvre une bröche dans la
colonne russe, et le 84e s'ölance ä la ba'ionnette pour Tölargir. Les
Russes cödent le terrain et se replient en dösordre, mais leur röserve

allait rötablir encore Töquilibre quand Lochet arrive avec la 94e. Re-
poussös pour la 6c fois, les Russes renoncörent enfin, vers 9 heures

du soir, ä forcer un passage si vaillamment döfendu. Les Francais con-
servörent leurs positions la droite en avant de Näffels, la gauche en

avant de Mollis.
Les Russes eurent 400 tuös, 1,700 blessös, et perdirent 200

prisonniers; les Francais eurent 140 tuös et 200 blessös.

Les Russes occupörent Glaris oü ils trouvörent des vivres. Suwarow

resta dans cette position les 2, 3 et 4 octobre, indöcis sur le

parti ä prendre. Son entötement naturel quand il s'agissait d'enfoncer
les obstacles, Tabandonna dans cette circor.stance; il balancait dans

une Situation oü sa dötermination ordinaire aurait pu le sauver et oü

rien n'ötait plus dangereux que de faire une halte; il ötait dans un dö-
filö dont Tennemi occupait toutes les issues, ä Texception des sentiers

qui conduisent dans la vallöe du Rhin antörieur. Une marche rapide
de Glaris vers le lac de Wallenstadt en sacrifiant ses trainards et ses

chevaux de bat, aurait donnö ä Suwarow un bon chemin de retraite
et la plus courte communication avec le Rhin, tandis que Rosenberg
aurait arrötö Tennemi dans le Muttenthal aussi longtemps qu'il Taurait
fallu pour exöcuter cette opöration. En cas de revers il lui restait
encore, au pis aller, la vallöe de la Sernft. II ötait d'ailleurs impossible
que Jellachich, Pötrasch et Linken ne coopörassent pas ä ce mouvement

dös qu'ils en seraient instruits.
C'est l'archiduc qui adresse ces divers reproches ä Suwarow qui,

selon lui, aurait du tenter un dernier effort sur Wösen. — Jomini es-
time que ce reproche est plus spöcieux que solide : comment se flatter
que Jellachich et Linken reviendraient volontairement sur leurs pas,
eux qui venaient de manquer ä un rendez-vous concertö Et si, faute
de les rencontrer, on ötait battu complötement ä Wösen. quelle hor-
rible retraite n'eüt-on pas faite par Engi, poursuivi, harcelö par un

vainqueur qui doublait ses forces par Tactivitö? Ne valait-il pas mieux
conserver un reste d'attitude et sauver un corps döjä abimö par tant
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de fatigues et de privations, que de courir apres un succes ä Wösen,
qui n'eüt point ötö assez important pour perrnettre de continuer
l'offensive

Quoiqu'il en soit, Jellachich s'avanca sur Sargans au premier bruit
de Tarrivöe de Suwarow dans le bassm de la Linth, et fit occuper
Wallenstadt, croyant que les Russes döboucheraient sur ce point; il
envoya de plus un dötachement ä Kerenzen qui rencontra des troupes
nouvellement arrivöes de la division Mortier, lesquelles se repliörent
sur la Linth. Mais Jellachich ne recevantpas d'autres nouvelles, aban-
donna les avenues du lac de Wallenstadt et se contenta d'occuper les

päturagcs de Tez, de Flums et la vallöe de Weistannen; les Francais
entrörent le 3 octobre ä Mulliliorn, Kerenzen et Murg.

Pötrasch, ä qui l'archiduc avait enjoint de coopörer aux manoeuvres
de Suwarow, röunit ses troupes le 4 entre Flusch et Mayenfeld, et. se

tenait pröt ä soutenir Jellachich; mais Tindöcision de Suwarow para-
lysa tous ces mouvements et produisit une inaction gönörale. — Quand
les Autrichiens apprirent que Suwarow avait renoucö ä se porter de

Glaris sur Sargans, ils övacuörent cette contröe, passörent le pont in-
förieur du pöage et prirent position derriere le Rhin, occupant toutefois

Ragaz et la vallöe de la Tamina pour conserver la communication

par le pas de Kunkels.

Aprös bien des indöcisions, Suwarow, ignorant entierement ce qui
se passait dans le bas de la vallöe et du cötö de Wallenstadt et

Sargans, ne sachant pas möme que ces deux derniers points ötaient encore

au pouvoir des Autrichiens, se dötermina enfin ä choisir la ligne de

retraite par la vallöe de la Sernft; Rosenberg, qui Tavait rejoint le 4,
aprös avoir abandonnö ses blessös ä la discrötion des Francais, fut
chargö de faire Tarriöre-garde.

Les Cosaques et les chevaux de bat se mirent en route dans la
soiröe du möme jour, 4. L'armöe suivit le lendemain, ä 3 heures du

matin, et prit par Engi, Matt et Eim. L'arriere-garde qui devait
observer Tennemi ä Mollis et ä Näffels et couvrir la marche de l'armöe,

partit en möme temps qu'elle, sans möme songer ä alimenter les feux
de bivouac.

Molitor fut immödiatement instruit par les habitants de Glaris de

la direction prise par les Russes. II poussa un bataiilon de la 44e ä

travers les montagnes de la rive droite de la Linth avec ordre de s'em-

busquer entre Schwanden et Engi et d'inquiöter la retraite des Russes,
tandis qu'il les suivrait lui-möme en queue. II atteignit leur arriere-
garde ä Schwanden oü il fut renforcö par 1 bataillon de la brigade
Loison descendu par le Linthal.

Les grenadiers russes, vigoureusement attaquös. se döfendirent en
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desespörös jusqu'ä Engi. L'artillerie francaise tirant alors ä toute volee

sur leurs masses entassöes dans cet ötroit sentier, y causa un dösordre

inexprimable; de plus, le bataillon de la 44e ne lächait pas un coup
de fusil de son embuscade sans atteindre un homme de cette armöe

qui, pressöe en queue, döfilait sans pouvoir riposter. La poursuite
continua ainsi jusqu'ä Eim, oü les Russes prirent position et restörent

sur le qui vive, inquiötös toute la nuit par les tirailleurs. Mais enfin,
la bonne contenance des Russes fit que les Francais ne les poursuivi-
rent que faiblement le lendemain et que l'armöe put ainsi öchapper ä

une destruction totale.
Les Russes venaient de faire des pertes considörables; tous leurs

blessös, les malades, les traineurs, la plus grande partie de leur atti-
rail de guerre, ötaient au pouvoir des Francais; mais leurs souffrances

ne firent qu'augmenter des lors et l'armöe eüt ötö entierement dötruite,
si les Francais, profitant de leurs avantages, eussent envoyö plus de

monde ä sa poursuite.
Suwarow partit d'Elm le 6 et traversa la frontiere des Grisons par

le Panix (par le Rindskopf, au dire de Massöna). Une neige de deux

pieds röcemment toniböe et cödant sous les pas, couvrait les montöes

pörilleuses qui conduisent sur la cröte des montagnes; la neige avait
effacö tous les chemins et sentiers: sur la pente möridionale, un vent
glacial avait endurci la neige et Tavait rendue si glissante que la chute
des hommes et des chevaux qui inarchaient en töte pouvait seule aver-
tir les suivants qui, en cherchant ä öviter un passage dangereux, tom-
baient souvent sur un autre plus dangereux encore. L'avant-garde et
le quartier-gönöral atteignirent avec peine le village de Panix, dans la
sohöe; le reste de la colonne passa la nuit sans abri sur le sommet et
sur le versant des montagnes, sans trouver möme un buisson pour
faire du feu. Aussi, plus de 200 hommes et un grand nombre. de
chevaux de bat pörirent-ils dans ces contröes sauvages; les canons furent
jetös dans les pröcipices ä mesure qu'on perdit la facilitö de les
transportier, et Ie 8, la queue de la colonne n'ötait pas encore arrivöe ä

Panix. (A suivre.)

ESSAIS DU FUSIL PRELAT-BURNAND.

Rapport au Conseil d'Etat.

M. le President et Messieurs!

La commission que vous avez chargee de faire des essaisfjcomparatifs des fusils

Prölat, a cherche ä s'aequitter de sa täche avec tout le soin et toute Texactitude que
cet objet meritait. On comprend que ce soit lä une affaire ä laquelle l'autoritö militaire

attache de l'importance, puisqu'il s'agit de rechercher quelle est Tarme ä feu
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